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VARSOVIE, le 24 Aoii, 


La multiplisité des matières, que fouvent même nous 
ne pouvons guères qu’effleurer, ne nous ayant point laifsé 
afsez d'espace, pour donner en entier les-/ettres patentes a- 
drefsées par S. M. le Roi de Prufse, aux habiraus des pro- 
vinces qui viennent de pañfser fous fa domination, nous 
avons été contraints dans le tems de nous borner à une 
simple analyfe, dans laquelle nous avons réuni les articles 
principaux de ce réglement. La même raifon nous force 
aujourd’hui de fuivre encore certe marche, pour la p:ocla- 
marion publiée au nom de S. M.Wmpérätrice de toutes les 
Rufsies, dans fes nouvelles po par M. de Kreczet- 
nikow Général en Chef de Ses armées, & Gouverneur 
général des-dites provinces. Cet arrêté qui s’annonce fous 
le titre, de publication, diffère peu de celui qui a été re- 
pandu par le Général en Chef des armées de S. M. le Roi 
de Prufse. Aufsi nous nous bornerons aux traits principaux. 

Après avoir détaillé avec autant de précision que 
d'énergie, tous les fervices que S. M. l’Impératrice à ren- 
dus à la Pologne, durant les 30 années de fon règne, fans 
aucune vue d’intérêt. particulier , & uniquement pour afsu. 
rer. la félicité générale, & le bien-être particulier des ha- 
birans de cette République, S.E. M. de Kreczetnikow pafse 
en quelque forte en revue , les moyens deftrusteurs à l’aide 


desquels, l’efprit de trouble & de difcorde qui forme com- 


me l’efsence du caractère Polonois, a rendu conftimment 
inutiles & même dangereufes pour cette Souveraine, tou- 
tes les mefures que lui avoient dictées fa bienfaifance & 
& Pintérêt qu’elle prenoit au bonheur de la Pologne. Com- 
me les perturbateurs reduits à linaction par la bravoure 
des triupes Rufses, voyant le peu de fuccès des artifices 
& des manœuvres qu’ils avoient employées jufqu’alors, ont 
eu recours à des moyens plus violens, & n’ont rien né- 
gligé pour répandre partout, les maximés révoltsntes adop- 
tées &propagées par une fecte barbare, destructive de tout 
gouvernement; S. M. Pimpératrice ma pas trouvé de voye 
plus propre à réprimer laudace de leurs projets désorga- 
nifateurs, comme aufsi à cimenter la gloire de Son Empi- 
te, & la félicité de la République, 
vaftes pofsefsions, les provinces limitrophes de la dite Re- 
publique, dans la crainte juftement fondée, que cette con- 
tagion funefte en fe repandant dans ces Palatinats, n’éten- 
de fes ravages jufqu'aux Etats contigus de cette Princes- 


se, & n’y trouble la tranquillité que Ses longs travaux | 


& Ses foins géréreux y ont établie. En conféquence , la 


ligne de démarcation. entre les deux Empires, commence- | 


ra ala Colonie nommée Drui, fur la rive gauche de la Dzwi- 
na, près de Pangle formé par Pextrémité du Sémigale ; 
puis pafsanr par Norocz & Dubrowa, & longeant les fron- 
tières du Palatinat de Vilna, par Stolpce, jufqu’à Nie- 
$wiez, & de-la à Pinsk; traverfant enfuire par Kunew, 
entre Wyfzogrod & Nowa‘Grobla, fur les confins de Gal- 
licie, elle defcendra dece point jufqu’au Dnieftre, & fuivra 
fes rives jufqu’a Jaorlik, qui jadis fervoit de limite entre 
les Empires de Rufsie & de Pologne. Ainsi à compter de 
ce jour, tous les pays renfermés dans cette ligne, feront 
à jamais partie des Etats de S. M. l’Impératrice. 

À cesfins, S. E. M. le Gouverneur-général de ces pro- 
vinces, afsure les nouveaux fujets de S. M. l’Impératrice, 
au nom de cette Souveraine & par fon ordre exprès, que 
non feulement Elle leur garantit de la manière la plus fo- 
lemnelle, une liberté entière de culte, .& la füreté de leur 
perfonne & de leurs pofsefsions; mais que voulant les met- 
tré au niveau de Ses anciens fujets, Elle leur accorde tou- 
res les immunités, droits & privilèges dont jouifsent les 
babitans de la Rufsie blanche... Mais comme elle à droit 
d’actendre d’eux en retour, une fidélité & un attachement 
égal à celui dont les Rufses Lui donnent chaque jour de 
nouvelles preuves ; pour imprimer à ce fentiment aufsi na- 
turel que jufte, un caractère plus autentique & plus facré, 
Elle exige que tous les citoyens, depuis le premier Digni- 
taire jufqu'au dernier des habitans, lui prêtent, & cela 
dans le courant de ce mois, le ferment d’ufage en pareil 
eas; permettant à ceux qui s’y refuferoient, de vendre 


que de joindre à ses | 


leurs biens, & de fe retirer où bon leur femblera, & leur 
accordant à cet efer l’efpace de trois mois, lequel terme 
expiré, ce qui reftera de leurs pofsefsions ou mobilier, feræ 
confisqué au profit du tréfor de S. M, Impériale. 

Le clergé féculier & régulier devant fervir d’exems 
ple au peuple, & par fes difcours & par fes actions, il eft 


€njoint à tous fes membres, de remplir les premiers cer. 


te obligation, & d’adrefser au ciel dans toutes les céré 
monies de léglife, les vœux les plus ardens, ( fuivant le 
formulaire qui leur fera envoyé à cer efler,) pour 
qu’il daigne accorder à S. M. lImpératrice, ainsi qu’a fon 
digne fils, Paul Pétrowicz Grand-Duc de Rufsie, & à tou= 
te Sa Maifon, les jours les plus longs & les plus fortunés. 

Tous les hommes étant égaux aux yeux de cette Sou- 
veraine philofophe, dès qu'ils remplifsent les devoirs que . 
leur prefcrivent la vertu, lintérêt général, & leur titre 
de citoyens, S. M. l’Impératrice veur que les juifs domi. 
ciliés dans fes nouveaux Etats, foient compris dans la clas- 
fe de ceux, fur lesquels s’érendra Sa bienfaifance. Kn cons 
féquence, Elle leur conferve les franchifes & privilèges 
dont ils ont joui jufqu’à ce moment, tant par rapport à leur 
culte, que relativement à leur état politique & civil. 

Comme S. M.PImpératrice ne désire rien avec plus 
d’ardeur, que d’afsurer le bien-être & la tranquillité de fes 
nouveaux fujets, elle les prévient que Pentrée &le féjour 
de fes troupes dans ces provinces, bien loin de mettre un 
obftacle à l’induftrie, au commerce &aux arts, ne pour- 
ront qu’en favorifer les progrès, par une fuite de l’exacte 
difcipline queles obferveront partout. 

La dite proclamation signée de la main de S. E. M. 
le Général en Chef & Gouverneur-général, & fcellée de fes 
armes; en vertu des pouvoirs fpéciaux qu’il a reçus à cet 
effet de S. M, lPImpératrice, a du être publiée le 27 
Mars, lue en chaire, inferite aux actes de toutes les chan 
celleries, affichée partout où befoin fera, & portée pat 
toutes les voies d’ufage en pareil cas, à la connoifsance des 


citoyens. 
FRANCE 


Extraits de la Corespondance fecrettes No. 14 

«Marat pourfuit toujours nos Généraux. La veille de 
la nouvelle de la prife de Breda, ce journalifte traitoie 
Dumourier: de gredin & de polifson. Ce fuccès lui a fait 
dire, que Dumourier étoit émigré avec fon armée. Rifum 
teneatis. Malgré tant d’extravagances, j’entends encore 
dire à quelques forcenés, que fous peu de tems Marat fera 
le premier homme de la Convention. 

Voici ce qué Danton dit à Dumourier lors de leur rencontre 

a Bruxelles. C’eft du moins ce que ce député s’eft vanté à 
Paris d’avoir dit au Général, & ce qu’on feint de croive. „Je 
dois vous parler dans ce moment comme votre fupérieur. 
Jl na tenu qu’à vous de détruire entièrement l’armée du 
Roi de Prufse ; d’autres ont prétendu le contraire. Lais- 
fons ca là. Vous êtes revenu à Paris, & vous avez in- 
trigué pour perdre Pache; pafsons encore là-defsus. Voici 
de quoi il eft queftion: vous voilà deftiné à prendre la 
Hollande ; s’il vous arrive de broncher, c'en eft fait de 
vous ; vos foldats vous furveillent, & je leur en ai done 
né Pordre. Moi-même je ne. vous perds pas de vue; si 
j'apperçois la moindre tergiverfation , je vais vous faisie 
au milieu de votre armée, & je vous traine à la Convention, 

Ou, Dumourier réufsira ou ne réufsira pas. Dans ce 
dernier cas, ce fera un traitre; dans le premier, les Jae 
cobins voudront lui en enlever la gloire ; ce feront les 
foldats & Danton, qui l’auronc forcé à marcher droit... 

= On a annoncé à la féance dés Jacobins, que l’Irlande 

étoit en pleine infurrection. C’eft à ce bureau qu’arrivent 
les premières nouvelles, vraies ou faufses, que faisifsene 
indifcincrement les gobe-mouches. Les Jacobins éclairés, 
comme les prédicateurs d’autrefois, ne croient pas eux- 
mêmes à ce qu’ils font croire à d’autres. Ils favent qu’on 
leur envoie de tous les pays du monde, des nouvelles faites 
pour les induire en erreur, & ils fe contentent d'y met- 
tre la multitude... : 
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frein au fuccès des brigands. ‘Trente huit ont pris des arrêtés 
pour:improuver la conduite, des municipaux , auteurs de. la 
journée des fucres. 

A cette journée des fucres, un pafsant voyant piller un 
épicier, demanda ce que c’éroit: Cest la Nation, répond 
un plaifant ariftocrate, qui prend fon café. — Il faut cane 
venir, continue le pafsant, qu'elle ne le prend pas fans fucre.. 

.Clery eft forti du Temple. La commune n’a pas 
voulu l’admettre au fervice des prifonniers, conformement 
au teftament ou plutôt à la priere de Louis XVI. Un Roi 
mort fur Péchaffaud, ne peut guerres avoir d’autorité après 
fa mort. Ceft toute-fois une barbarie inutile, Une in- 
juftice de. la commune. eft d’avoir refufé à -Clery , les ef- 
fetsi que lui avoit légués fon. maitre ; ils pouvoient valoir 
huit à dix mille livres. Quelle mesquinerie l... 

; Le citoyen repréfentant, Chabot, paroit depuis quel- 
que ¡temps expofé à des plaifanteries un peu fortes, de la 
part de gens qui furent autrefois fes amis. Gorfas ne con- 
noit pour lui d’autre tribunal que celui du baton. Manuel 
lui crie: ,, tu me crois donc bien loin, Chabot, puifque tu 
dis du mal de moi! « Prudhomme écrit. „ Qui nous eût 
ndit, il y a cing ans, qu’un petit capucin de province, 
“aidé de plusieurs têtes aufsi bien organifées que la sien- 
ane , d’un Marat fur-tout, naturaliferoit en France, le cona 
nfeil des dix de Venife; transtormeroit le lieu des féances 
dun comité en Baftille; feroit mouvoir la force armée 
nde la premiere ville de l’Europe; ordonneroit des visites 

“»domiciliaires ; troubleroit le repos de plusieurs milliers de 
famille, & fe permettroit ce que Louis XIV, Louis XV. & 
Louis XVI. n’ofèrent jamais, à l’époque de leur pleine & 
npuifsante autorité Royale.…...! RE 
pa Le tribunal révolutionnaire, tel qu’il a été modifié 

‘en dernier lieu, ne paroit pas fuffifant aux Jacobins. {ls 
vcudroient de plus une armée révolutionnaire, qui feroit 
plus expéditive dans fes opérations. Il faut convenir qu’une 
areille armée feroit utile, si elle n’étoit compofée que 
de gens honnêtes. Mais si on my faifoit entrer que des 
atrioces dans le fens de ceux qui ont concu ce plan, elle 
feroic plus dangereufe qu’une armée Prufsiense & Autri- 
chienne. On aimeroit mieux fe mettre à la diferétion des. 
ennemis du déhors. : i : 

Il ne refte aucun doute que le romité des douze ne | 
fût complice de ta dernière confpiration. Malgré l’efpece 
d'énergie qu’avoit reprife la Convention s on trouvoit qu’el- 
le n’avoit adopté qu’une demi-mefure, en n’ofant pas re- 
nouvellér ce comité. Au lieu de le cafser ; & d’en livrer 
jes membres au tribunal révolutionaire, la Convention a 
rofité de Pabfence dune partie de ces membres, pour y| 
en adjoindre quelques autres dont on eft für, & dont la. 
préfence, telle que celle de Camus, en impofera à la mal- | 
veillance de plusieurs d’entre eux. Le ferment de nou- 
veaux troubles, qui tiennent à lPéchec de nôtre armée de la 
Belgique, & à la retraite de Dumourier , rendoit cèrte pré- 
taution nécefsaire..….…. ? 

; as Manvel ne paroit regretté qre des philofophes & 
des amis de PHumanité. Si cet homme célébre dans la | 
révolution , n’est pas fans défaut, on ne peut lui contefter 
dù mérite, Je pafse fous silence. les reproches fondés ou : 
non, antérieurs à la révolution, Son zele révolutionaire : 
Pa fans doute emporté au delà des bornes, contre la religion 
& le trône. Mais il ne s’est montré tel, que lorfqu’il y avoit. 
du danger. Tésque lure-& autre ont été détruits, il a. 
donné des marques d’humanité & de modération. 

Il s’eft oppofé aux horreurs du 2 Septembre; on fait 
que dans ce jour de deuil, il a au péril de fa vie, fauvé 
fes plus cruels ennemis. Lorfque Louis XVI. a été pri- 
fonnier , il n’a plus vu en lui qu'un bomme malheureux; 
il n’a pas voté pour fa mort. Certes on n’a pas encore 
vu jufqu’à préfent, que cette mefure terrible zit été vtile 
à la République. Cependant le courage de Manvel ne s’eft, 
pas afloibli; il a été aufsi redoutable àa Panarchie, qu’il 
Pavoit été à la tyrannie, Voilà les deux crimes irrémis- 
Sibles de Manuel, aux yeux des ariftocrates , des hypocrites 
& des anarchiftes. La plus grande faute-de cet homme pv- 
blic & révolutionnaire, depuis la feconde révolution du 10 
Août, eft d’avoir abandonné fon pofte de député. Il peuvoit 
être plus utile à fa patrie dans le fein de la Convention, 
que dans la retraite, d’où il fe propofe encore d’employer 
fa vie, Confervée comme par miracle, à faire la guerre aux 
fcélérats..….. ; 

Nous nous trouvons dans une position bien critique» 
` & peut-ètre plus critique , que lorfque l’ennemi étoit fur 
notre territoire. parce que du moins alors il avoit moins 
de moyens pour foutenir cette invasion, & que d’un autre 
côté nous €n avions davantage pour le repoufser. A pré- 


` 


Les fertions fentent enfin la nécefsité de mettre un | 


fa 


fent, guerre au dehors, guerre au dedans; on cherche à Pal- 
lumer dans,la capitale...  . : pai 

On regarde maintenant le projet d’un nouveau com» 
plot, comme déjoué &avorté. Ce n’étoit plus à la Convention 
qu’on: devoit afsafsiner les députés :ppellans au peuple, mais 
chez eux; leurs maïfons avoient été crayonnées. Ils n'y 
ont pas couché tant qu’a duré le danger. Il paroit que 
c étoit le 27. qu’on devoit exécuter cet exécrable forfair. 
La lifte de profcription n’étoit pas uniquement contre ceux 
qui avoient voté pour le bannifsement ou la détention du 
tyran; car des Girondins qui avoient voté pour Pappel au 
peuple, & enfuite à la mort, auroient é:happé au fupplice 
dans ce cas là. Mais on y avoir dévoué tous les appellans 
au peuple, & par ce moyen, les Girondins à qui on en 
veut le plus, étoient compris dáns le mafsacre, 

La montagne voit enfin qu’elle a pris de faufses me- 
fures, & desireroit pafser l’éponge fur les moyens qu’el- 
le a adoptés. Elle ne feroit pas même éloignée de rentrer 
dans l’ordre, du moins pour un tems, si elle ne craignoir 
de compromettre les intérêts de tant de brigands, qui lui 
font dévoués…. 

Il eft bien difficile de fuivre le fil de toutes les 
manœuvres qui changent tous les jours de plan. On en voit 
un conftant, c’est de pe Ja convention, & dy fubftituer une 
autorité arbitraires" mode de lPexécution varie à 
chaque inftant. - D’abord on a voulu l’échec de nos armées 
pour y parvenir; enfuite cet échec plus grand peut-être 
qu’on ne vouloit, a paru infpirer de la crainte à nos am. 
bitieux. = 
Une autre singularité, c’eft d’avoir entendu Robers- 
pierre propofer le bannifsement de la famille des Bourbons, 
tandis qu’il s’y étoit oppofé autrefois, comme l’on fait, & 
d'avoir .vu aufsi Danton prendre la défenfe. de Dumourier, 

< Ces singularités fe concilient avec ce quë l’on a dit, 
de la division qui exifte entre les chefs des Jacobins, avec 
le projet formé de faire faurer la tête: d’Egalité, par un de 
ces partis, Mais comment les concilier; si on veut admet- 
tre avec d’autres, que tout cela n’eft qu’un jeu de la part 
de Roberspierre & de Danton? Tout'eft enveloppé d’un 
nuage -si épais, qu’on n’y voit rien de clair. 

Analise des féances qui ont précédé & déterminé les der- 

; ~ nières démarches de Dumourier. 

Du 27. Pendant la nuit du 13. au 14. larbre de Ja li- 
berté avoit été renverfé dans la ville de Caftres. Le 
directoire du département du T barn» a ordonné qu’il feroit 
replanté, & pour mettre cet arbre déformais à l’abri des 
atteintes des arifcocrates , il a été arrêté qu’il feroit envi- 


ronné d’une muraille ; (un arbre, une muraille; voilà d’ex- 


cellens moyens pour opérer le falut public, ) que les dépenfes 
faites à cette occasion, feroient fupportées par les perfon- 
nes fufpectes, que la municipalite. avra. dénontées comme 


| telles. L’afsemblée approuve aujourd’hui cet arrêté. 


> Danton eft enfuite monté à la tribune, où il adit: 
» Quoi! la guèrre civile eft allumée dans le fein de la 
République ; & la Convention refte immobile! que dira 
donc le peuple, car il eft pres de fe lever en mañse; (oui, 


{oui crie-t-on de toutes parts dans les tribunes). Il le 


doit, il le fera, il dira: « des pafsions haineufes agitent, 
déchirent nos repréfentans, tandis qu’ils devroient diriger 


notre énergie contre les ennemis de l’intérieur ; & je vous 


le dirai moi-même avee franchife: vous ne faîtes pas votre 
devoir; vous devriez vous rendre peuple Vous-mèmés. Prenez 


|y garde, une grande révolution eft comme un métal qui 
À bouillonne dans la fournaife. La fratue de la liberté n’est 


‘pas encore fondue; si vous ne favez gouverner le fourneau, 
le métal vous brülera tous... Il faut décrèter que celui 
qui aura l’audace d’appeller les ennemis dans fa patrie, 
de manifefter même fes opinions anci-civiques , fera mis 
bcrs de la loi. Pour moi, je déclare que tout individu qui 
ofera devant moi, exprimer le vœu de la contre-révo- 
lution, ne-périra que de ma main. Que ma tête tombe en- 
fuite, je mourrai content, parce que j'aurai donné un grand 
exemple à fuivre aux vrais patriotes. Je demande que lą, 
Convention déclare à Punivers entier, qu’elle eft en état 
de révolution; qu'elle veut par une loi, écrafer tous les 
ennemis de l’intérieur. Montrez-vous terribles ; montrez 
vous peuple. LES 
» Leja Marfeille s’eft déc arée la montagne de la 
République ; cette montagne fe gonflera ; ellé roulera les 
-rochers de la liberté, fur tous les infenfés qui rampent 
traitreufement. près d'elle pour la miner. 
`» Pafsons aux fuccès des ennemis du débors. Ils pour- 
ront bien, ajoute Danton, faire encore quelques progrès, 
& inquiéter quelques-unes de nos places fiontiètes, mais 
les feccurs arrivent de tcutes perts, ces fuccès ne feront 
qu’éphémères; & comme les géans de la fable, les Fran- 


I 


çois en touchant leur territoire, retrouveront toute leur 
energie. Je demande qu’il foit décrèté que tout citoyen 
.François aura au moins une pique , & que la Nation fera 
les fraix de cette arme, pour les citoyens indigens. Je de- 
mande que le tribunal révolutionnaire foit mis en activité 
-dans le: plus bref délai. Je demande enfin , que vous adres- 
_siez au peuple François une déclaration ou manifefte, por- 
tant qu’il my aura jamais ni trêve ni paix, entre vous & 
les ennemis de l'intérieur. „—Danton defcend de la tribu- 
ne, couvert d’applaudifsemens, & la Convention adopte à 
:Punanimité, toutes les propositions qu’il a faites. * 

Roberfpierre , après avoir expofé l’état actuel de la 
République, foir au-dedans foit au-dehors» a conclu par 
le projet de décret fuivant, 

» Tous les parens, tous les membres de la famille 
des Bourbons , feront obligés de fortir fous huit jours, du ter- 
ritoire de la République. * 

i » Marie-Antoinette d'Autriche fera traduite devant 
je tribunal révolutionnaire , pour y être jugée comme pré- 
venue d’attentat, contre la fûreté de la République“: 

» Le fils de Louis Capet reftera détenu au Temple,“ 

L’afsemblée eft pafsée à l’ordre de jour fur le tout. 

Du 29. Un membre de la commune prend la parole, & 
donne lecture de ladrefse de la fection des Tuilleries:, 
elle est à peu près Rinsi cone De grandes mefures 
peuvent feules fauver la République ; quelqu:s-unes ont été 
prifes par vous, mais leur tardive exécution les rend il- 
lufoires. L’établifsement d’un tribunal révolutionnaire eft 
décrèêté depuis vingt jours, & il n’eft pas-encore en ac. 
tivité ; aucune tête coupable n’eft encore tombée fous 
le glaive de la loi. Nous vouÿ demandons de furveiller les 
Généraux, Dans une crife femblable ; l’afsemblée législa- 
rive eut le courage de déclarer qu’elle ne pouvoit fauver 
la patrie. Le peuple fe leva, & la patrie fut fauvée. Man- 
dataires. du peuple, sil faut un nouvel effort, parlez, „— 
Vifs -applaudifsemens. — La Convention ordonné l’impres- 
sion de cetre adrefse & de la réponfe du président, lin. 
“fertion au bulletin; l’envoi aux départemens & aux armées. 
f Pétion a dit dans un afsez long difcours, que. la Con- 
vention Nationale ne pouvoit fauver la patrie , qu’autant 
qu’elle feroit inveftie de la confiance publique. En con- 
féquence, il a propofé de faire convoquer les afsemblées pri- 
maires de tous les départemens, pour qu’elles puifsent 
continuer ou renonveller, des députés, felon qu’il feront ju. 
gés avoir ou ne pas, avoir la confiance de leurs commet. 
tans. Plusieurs membres ont demandé que la difeufsion für 
fermée. Après deux épreuves confécutives, le président 
a prononcé qu’elle ne Pétoit pas. — Fonfrede rappellant 
à la Convention, les décrets qu’elle à rendus ce matin, pour 
Porganifation du tribunal révolutionnaire, pour la répara- 
tion des pertes de l’armée, a propofé de déclarer que la 
Convention à les moyens de fauver la patrie, si les ci- 
toyens de Paris peuvent répondre de la füreté de la Con- 
vention, ; 

à Buzot: ou .il exifte un pacte dalliance entre rous 
les départemens de la République, ou il n’en exifte pas. 
Dans ce dernier cas, la députation de Paris peut feule ré- 
pondre à fes commectans....( Ees murmures violens inter- 
rompent l’opinant. ) rise 

Barrere lui foccède. Ilafsure la Convention qu’elle : 
a les moyens de fauver lz patrie; qu’elle peut en répondre 
après les mefurés qu’elle a prifes aujurdhui. Il ajoute 
que la fouveraineté, étant une. indivisible, c’eft à la Na- 
tion entière que la Convention doit s'expliquer. Enfin, 
1l propofe de répondre à la commune de Paris, en décla- 
rant que certe commune eft refponfable de l’exécurion 
des loix, & de la füreté de la Convention. Ces proposi- 
tions font décrètées. 

Du 29. Lamarque annonce au nom du comité de 
falut public, que dans les départemens une multitude de | 
brochures préchent la guerre civile, appellent la:royauré & 
Pancien régime. Il propofe les deux articles fuivans. 

» Quiconque fera convaincu d’avoir compofé ou im- | 

rimé des écrits» qui provoqueroient le rétablifsement de 
E royauté en France, & la difsolution de la repréfenration 
Nationale, fera traduit devant le tribunal révolutionnaire & 
puni de mort.‘ tra 

» Les vendeurs, diftributeurs & colporteurs de ces 
écrits, feront punis de deux annéés de fers.« (Ces deux 
articles font adoprés.). : ; 

Sur la proposition de Barbaroux , & malgré Popposi- 
tion de Marat, la Convention decrête aufsi la peine de 
mort, contre toute perfonne qui provoqueroit à l’établifse. 
ment d’un pouvoir quelconque, 
peté du peuple. Elle décrète en outre la mort contre tour 
provocateur au meurtre, quand le meurtre s’en fera en- 


fuivi, & six 


| rotée ee n PA 
années de fers, sile crime n’a pas été commis, | mine la conduite de tous les députés » depuis lcur arrivée 
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» À compter de ce jour, la courfe fur mer eft & de- 
meure abolie, à l’égard des navires de la ville de Hambourg 
& de ceux des villes Anféatiques. En conféquence, le eon- 
feil exécutif provifoire fera lever dans le plus bref dé- 
lai, Pembargo mis fur les navires de Hambourg & des vil. 
les Anféatiques, qui font actuellement dans les ports '& ra- 


. Un autre décret ordonne ce qui fuir: 


des de la République , & au départ de tour navire apparte- 


nant aux dites villes, il fera délivré aux capitaines, des 
pafse-ports où feront inférées les difpositions du préfent 
décrèt. 

Du 30. Camus, au nom du comité de falut: publie, 
fait le rapport fuivant. » Citoyens, il eft arrivé hier des 
dépèches de lParmée: vos enñemis font défefpérés des 
mefures que vous avez prifes dans vos dernières féances: 
votre unanimité ne les confond pas moins que votre fa» 
gefse. Les pafsions qui Vous divifent, une fois anéanties, 
Vous anéantirez vos ennemis, A ce prix, foyez fürs que 
vous ferez toujours au-defsus des événemens, & que la li. 
berte triomphera. Nous ne vous donnerons pas les motifs: 
des articles que nous allons vous propofer ; ces articles 
parlent afsez d'eux-mêmes. Sachez feulément qu’il fe trame 
des chofes affreufes dans l’armée de la Belgique Voici 
le projet de décret qui a été arrêté par votre comité, a= 
pres la plus múre délibération. « i 

» La Convention mande à fa barre le Général Du- 
mourier. « fige 

» Le miniftre de la guerre, Beurnonville, partira à 
lPinftant pour connoitre l’érat de l’armée du Nord, & en 
rendre compte à la Convention Nationale. « ` 

5: ane Commifsaires pris dans le fein de la Con- 
vention, fe rendront à l'infrant à la dite armée, pour y prendre 
des renfeignemens fur les faits. “ 

» Les Commifsaires qui font dans ce moment à Par- 
mée de la Belgique, fe rendront auprès de la Convention, 
pour y rendre compte des faits. “ f SEE 

Ces mefures ont été adoptées à Punanimité & fans 
difcufsion, ( On a déjà vu quel a été le fuècès de cette 
mifsion. ) 

Du ï Avril. Lafource jette des doutes fur la conduite de 
Danton & Lacroix: il les foupçonne d’avoir été d’intelligence 
avec Dumourier ; d’avoir voulu foulever le peuple contre la 
Convention, pendant que Dumourier marcheroit avec fon Ar- 
mée fur Paris. Il- finit par demander que les citoyens Sil- 
leri & Egalité foient mis en état d’arreftation ehez eux, 
& qu’il foit nommé une Commifsion chargée d'examiner la 
conduite des Commifsaires dans la Belgique. 
Il dit enfuite: ,, Prenons tous l’éngagement de donner 
la mort à quiconque tenteroit de rétablir la royauté. L’As. 
femblée fe leve toute entière à cette dernière proposition, 
& décrète qu’il fera nommé une Commifsion, chargée de 
découvrir toutes les trames de la confpiration qui vient 
déclarer." i ; s 

Danton demande à répondre à Lafource. Voici une 
courte analyfe de fon difcours: „Que me reproche Lafource? 
de ne m'être point préfenté au Comité de fureté généra. 
le à mon arrivée.’ Cela efe faux. Rendu à Paris à huit 
heures du foir , le lendemain matin je fus au comité : je 
lui préfencai des déraïls exaces de tout ce qui venoit-de fe 
pafser dans la Belgique. Pen atrefré tous les membres de 
ce comité, & le rapport de Camus, qu'on n’acusera pas 
d’être mon partifan, s’eft trouvé identique avec le mien: 
_ ‘,Lafourcé fe pläint que nous n’avons point fait arêter 
Dumourier, fur-tour après que nous lui avons entendu dires 
que la Convention Nationale étoit tompofée de trois cens 
imbécilles, mairrifés par quatre cens brigands, # 20" => 

U Je répondrai: Ne rifquions nous ‘pas le falut publie, 
en faifant arrêter un Général qui fe battoit en retraite de- 
vant Une armée vicrorieufe, & dans un moment où il étoit 
entouré de fes partifans, & fur-rout par l’opinion publiques, 
égarée fur fon compte? s IRSN $ g 

Tup Eb quoi! moi d'intelligence avec Dumovrier, -moi qu’il 
accufe d’être Paureur :des mafsacres du, 2 Septembre,- & 
qu'il dit vouloir pui! moi qui ai toujours été. oppofé à 
fes projets liberticides, qui ai déjoué tous fes élans. de- f- 
pance dans la Belgique! On m’accufe d’avoir avili la Conven: 
tion; quiplus que moi a parlé d'elle avec refpect, qui a 
plus tonné contre fes ennemis? “ d a ; 

- „On m’accufe de demander un Roit il nya que ceux 
qui ont ménagé les Rois, qui ont €xafpéré Dumourier.con- 
tre les fociétés populaires, quifont eu des correfpondan« 
ces avec lui, qui puifsent être foupçonnés de vouloir un 
Roi: Que Dumourier montre une ligne de moi, &.je cons 


attentatoire à la fouverai. | fens que ma tête tombe: 


„Pai voté. pour lPérablifsement de la commifsion pros 
par Lafource , je demande que cette commifsion €x4- 
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à la Convention; on verra quels font les traitres. Pour moi, 
:je fuis un-grand chef de la citadelle de la raifon, je pul- 


-veriferai le canon des fcélérats qui veulent la détruire, 
ou je ferai. écrafé..... ; à 
à Ofselin, au nom du comité de füreté générale, fait 
un rapport fur les moyens d’afsurér la tranquillité. de Paris. 
-La municipalité, dit le rapporteur, eft effrayée de voir ar- 
æiver dans la Capitale un grand nombre de déferteurs de 
-Parmée de la Belgique. . Voici les mefures que vorre comi- 
té vous propofe: — 1. La Municipalité eft autorifée, à exer- 
cerla: furveillance aux barrières, & a faire arrêter tous les 
déferteurs & gens fufpects.— 2. Les militaires qui arrive- 
ont: à Paris, feront conduits à la Municipalité , pour y faire 
examiner leurs papiers. — 3. Le Comité de la guerre eft 
chargé de préfenter un projet de loi, pour punir les défer- 
veurs. Ces difpositions font déerètées. 5e 
.. : Faillefer penfe que Id chofe. publique foufftiroit beau- 
coup moins, si la Convention avoit une plus grande part 
dans le gouvernement immédiat de la République ; le con- 
[feil exécutif lui femble ou mal-intentionné, ou peu habile. 
Un membre exprime la même opinion fur le Confeil exé- 
cutif, & cite pour exemple l’élection qu’il vient de faire, 
pour le commandement de la place de Verdun, d’un ci- 
toyen patriote pur, mais dénué des connoifsances néces- 
faires à fon écar. 

Hanfsmann : , Sivous voulez que le falut de la Ré- 
publique ne foit plus compromis, si vous voulez avoir des 
armées bien commandées, des armées victorieufes, il. faut 
que vous nommiez un Miniftre de la guerre qui ait votre 
confiance; Beurnonville ne Pa pas. (Non! s’écrienr plusieurs 
voix.) Je vous dirai en peu de mots pourquoi il ne l’a pas.“ 

» D'abord, ce font Dumourier & Beurnonville qui au 
mois d'Octobre dernier, ont laifsé fortir de France, Par- 
mée -Prufsienne qu’ils pouvoient anéantir, E nfuite, Beur- 
nonville n’a jamais fecondé la marche victorieufe de Cus- 
tines: Il a craint de favorifer la prife de Coblence; il 


a: craint que Cuftines ne l’effacit. À certe époque , il eut. 


Pimpudence de foutenir qu’il n’avoit que quatorze mille 
hommes difponibles, tandis qu’il en avoit effectivement 
trente-cinq mille en état de marcher.+ 

»Beurnonville eft un ambitieux, un orgueilleux, un 
intrigant qui-nous a menti effrontément, lorfqwil a dit 
avoir -remporté cent. foixante douze victoires. Je deman- 
de qu’on procede à la nomination d’un nouveau Miniftre 
de la guerre.— Un membre annonce un autre fait contre 
Beurnonville : il Paccufe d’avoir fait rentrer en France & 
traiter comme un prifonnier de guerre, un ci-devant vi- 
comté de Cazané , -qui avoit émigré avec la Fayette.“ 

L°’Afsemblée ferme la difeufsion, & adoptant plusieurs 
propositions faites par Albitte, Bentabolle & Valazé, elle 
décrêtence qui fuit: : i 

r. Les Corps adminiftratifs font autorifés à faire éta: 
blir des batteries fur les côtes. k 

2. Le confeil exécutif. remettra fous vingt-quatre 
heures, l’état des officiers promus depuis le ro Août. 
pui ge Il exécurern fous vingt-quatre heures, le décret 
qui: lui -enjoint :de rendre compte, des renfeignemens qu’il 
a eus fur la confpiration de Brétagne, & des mefures qu’il 
a prifes-pour l’érouffer. ; 

4: Tous les Générau 
avec Ja Convention. Nationale; ils. Pinftruiront de 24 heu- 
res en>:24 heures, de la position & des marches de leurs 
Armées... | FES 

La:Convention a rendu un décret pour . Parefration 
du Général Paoli, accufé de s'entendre avec les Anglois, 
de vouloir leur livrer lisle de Corfe, d’avoir fait manquer 
Pexpédition de la Sardaigne &c. &c. 

`- | Le gouvernement François a fait fermer la commu- 

_nication entre Calais, & Douvres.….. 


De Manheim, le 2 Avril. 

Il fe confirme que les-François fe font retirés jufqu’à 
Landau. Une partie de leur armée :y eft entrée; Pautre 
campe fous : le’ canon de la place. L’armée combinée Au- 
trichienne & Prufsienne avance à grands pas, & ne tardera 
pas à les’combattre fur leur territoire. Le quartier-géné- 
tal des Autrichiens efr à Spire .où l’on amene tous les 
Jours nombre de blefsés & de prifonniers François, Hier 
le Lañdgrave de Hefse-D:rmfradr étoit ici; quelques mille 
bommés de fes troupes font arrivés dans nos environs; ils 
pafseront incefsament le Rhin, poùr aller fe réunir aux Im- 
périaux. Le Général Kalkreuth arrive, nous dit-on, par 
le pays de Deux-Ponts , ‘avec un corps à fes ordres, pour 
s’y joindre également, L’armée qui s’afsemble aux en- 
virons de Mayence pour réduire cette place, eft aux ordres 
du Général Kalkftein. Les troupes Palatines occupent en 
ce momént; les retranchemens que les François avoient éle- 
vés près de Frienfenheim. ( Ainsi voilà ces François vain. 


x communiqueront directement | 


l'queurs gavtout, veduits à [e.yetires En défordre fur leur ter- 

ritoire, incertains méme s'ils pourront s’y oppoler aux pros 

grès rapides de ces prétendues hordes liberticides, dont ils 

ne parloient qu'avec dédain.) 
De Bruxelles, Le 3 Avril. 

Bruxelles jouit en ce moment de la tranquillité la plus 
profonde. Quoique fans garnifon , aucun défordre ne s’y com- 
met ; les Sermens ou corps de métiers montent la garde, ce 
qui fuffit pour la police de la ville. Tous les partis font réu- 
nis; les noms de Vonkistes, Wandernootiftes &c. font mis 
dans Poubli: Pon ne connoit plus préfentement qu’un feul 

artis ceft celui de la Conftitution & de Damour pour le 
ouverain. 

S. A. R. lArchidue Charles doit faire fon entrée ici 
5 femaine prochaine, comme Gouverneur-général des Pays- 

as. 

. Du 5. Aujourd’hui vers les ro heures, s’eft célé- 
brée ia grande mefse du St, Efprit , à l’Eglife de Ste. Gu- 
dule. Tous les membres du confeil de Brabant, .conftitu-= 
tionel, y ont afsifté: un peuplè immenfe #y trouvoit, 
ainsi que de nombreux détachemens des volontaires qui for- 
ment la garde bourgeoife, accomgagnés de leur musique. 
S. E. le Miniftfe Plénipotentiaire afsiftoit également à 
cette cérémonie. Après la mefse, tout ie cortege, le mi- 
niftre à la tête , seft rendu au confeil de Brabant où Son 
Excellence a infrallé les membres de ce tribunal, qui y font 
rentrés avec Je triomphe le plus complet, le plus flatteur 
pour eux, le plus confolant pour le peuplé, qui fe promet 
la renaifsance de l’ordre, & le retour certain de la félicité 
publique. 

Du 6. Hier à 3 heures du foir on a amené à Bruxelles 
les Commifsaires que Dumourier a livrés à l’armée Autrichien- 
ne., Le peuple s’eft emprefsé fur leur pafsage ; il leur a 
témoigné toute l’exécration qu’il avoit été obligé de com- 
primer pendant qu’il étoit fous leurs poignards. On les a 
conduits aux Finances.’ Quand ils font defcendus de voitures, 
le peuple a poufsé ce cri d’indignation, qu’infpire la vue de 
grands fcélérats. On entendoit: Les voilà ces voleurs dE. 
glifes: Les voilà ces Jicobins, qui ont afsafsiné leur bon 
Roi: Ils danferont la Carmagnole. i 

On dit que ces prifonniers jettent feu & flamme con- 
tre Dumourier; on n’a pas de peine à le croire. Jls di- 
foiént que Dumourier, en les faifant arrêter & en les li- 
vrant, avoit joué le rôle d’un chef de brigands, qui fe fait 
boureau & expédie fes confrères, pour fe fauver de la roue. 
Mais il leur eft permis, apres le petit défagrément qu’ils 
efsuient, d’avoir un peu d’humeur. S : 

On afsure que les quatre députés qui étoient dans la 
première voiture, en fe voyant de si près, fe faifoient hor- 
reur, & n’ofoient fe regarder. Ils ne fe font pas dit un mot 


pendant leur route. 

Les entreprifes les plus juftes, les plus faites pour 
produire de grands avantiges, font fouvent celles qui ob- 
ticntent le moins de fuccès. Plus d’une expérience Pa- 
voit déjà prou.é, l’exemple de Dumourier en devient un 
nouveau témoivnage. Entre en France à la tête d’une ar- 
mée de 100,000 hommes, qui lui avoient juré de le fuivre 
jufque dans la Capitale, pour y retablir l’ordre, il n’étoit 
pës à dix lieues des frontières, qu’il fe vit reduit à 4 res 
gimens de Ligne, ou felon d’autres lettres, à ro efca- 
drons de Cavalerie. Laprudence ne lui perméttoit pas de: 
s'engager plus avant, avec aufsi peu de monde: il revint 
donc fur fes pas, gagna heureufement la Belgique, & fe 
rendit au camp Autrichien, où fans doute il éprouvera ùn 
traitement aufsi différent de celui de la Fayette, qu’il lui 
eft fupérieur à tous égards... | se 

Voila donc enfin le terme auquel devoient aboutit 
ces vaîtes projets, qui femblables à un torrent impétueux, 
ne Connoifsuient déjà plus de bornes. Quelques victoires 
dues à la fougue bouillante d’un courage éphémère ; des con: 
quêtes abandonnées plus rapidemene encore qi’ellés ma- 
voient été faites; des fuccès aufsi courts que brillans ; & 
qui fans la bravoure, lintelligence du valeureux Dumou. 
rier , eufsent couté plus cher aux François, que la défaite 
la plus défaftreufe : tels font les grands réfultats qu'offre À 
Punivers, une République qui encore à fon berceau, dé. 
daignant d’être légale de la Grece & de Rome, croyoir 
déjà les effacer, prétendoic dicter des loix à P Europe as- 
fervie ; & forcer en quelque forte la nature à réformer fon 
cours , fuivant les oracles de fon augufte Aréopage. 


NB. Il vient d'arriver aux magasins ouverts dans la 
maïfon dite de Podkański, rue longue, des cuirs & autres 
marchandifes fabriquées dans le pays. On y trouve aufsi 
des eaux minérales de Seltz. Dans le vue d*en. hater la 
vente , on en a diminué le prix. Il fera maintenant:—d’une | 
Fe Ho a das de 20. à 50. 45.— Au defsus de 
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